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Vendeurs, pompiers, gardiens d’immeubles, coiffeurs, caissiers…  Derrière cette diversité de métiers se tient aussi une diversité  de situations caractérisées pour certains par une grande vulnérabilité.
Devenue la première catégorie socioprofessionnelle en nombre, l’importance quantitative des employés dans la structure productive française cache elle aussi une grande diversité, qui en dit long sur l’évolution de notre société.

 Cette catégorie rassemble des professions « très variées et souvent mal définies » selon l’Insee. Il est vrai qu’on y trouve un petit peu de tout, et que l’image traditionnelle de l’employé de bureau exerçant des fonctions purement administratives est aujourd’hui bien trop réductrice.

 Qui trouve-t-on donc parmi les employés ? Une foule d’emplois très divers. On trouve bien sûr des secrétaires et des agents de bureau, métiers qui viennent spontanément à l’esprit lorsque l’on se réfère à ce groupe. Mais on y rencontre aussi des agents hospitaliers, des vendeurs, des pompiers ou des gens de maison. Ce n’est pas tout ; n’oublions pas les assistantes maternelles, les filles au pair, les gardiens d’immeubles, les coiffeurs, les veilleurs de nuit, les plongeurs dans les restaurants, les caissiers, et même les agents de surveillance et les militaires non gradés ! En fait, l’une des causes de cette grande hétérogénéité tient au changement de nomenclature en 1982 ; entre l’ancienne nomenclature de 1954 et la nouvelle, l’une des principales innovations a été d’intégrer dans le groupe « employés » une partie des personnels de service qui, jusqu’alors, formaient un groupe à part. Pour aller à l’essentiel, on pourrait dire que la figure de l’employé traditionnel (pour faire vite un salarié travaillant dans un bureau) laisse place à une multitude de prestataires de services travaillant dans des domaines très différents.

 Il y a aujourd’hui en France 8 194 000 employés, ce qui représente le premier groupe socioprofessionnel en termes quantitatifs. Les employés à eux seuls constituent ainsi près de 30 % de la population active, alors qu’au sortir de la Seconde Guerre mondiale, ils n’en représentaient pas 15 %.

  En phase avec les grandes évolutions sociétales 
Si les employés ont pris une telle ampleur, c’est que ce groupe a accompagné une grande partie des évolutions sociétales de la seconde moitié du xxe siècle, et en analysant son évolution, c’est une partie de l’histoire du changement social qui se dessine sous nos yeux.

 Tout d’abord, les employés sont devenus… des employées. En effet, dans les années 1950, un employé sur deux était une femme ; aujourd’hui, c’est le cas de trois employés sur quatre, sauf bien évidemment dans la catégorie des policiers et militaires. Le groupe des employés a tellement contribué à la féminisation de la population active qu’aujourd’hui, parmi les femmes de moins de 35 ans ayant un emploi, une sur deux est classée dans les employés !

 De même, comme l’écrivait le sociologue Joffre Dumazedier, nous serions entrés dans une « civilisation du loisir ». Or le développement du groupe « employés » est entre autres dû à celui de la catégorie « personnels des services directs aux particuliers », assez représentative de cet avènement des loisirs puisqu’elle regroupe par exemple des emplois de l’hôtellerie et de la restauration, des spécialistes de soins corporels, esthétiques et d’hygiène donnés aux particuliers, et aussi des personnes effectuant pour le compte d’autrui des travaux domestiques. Cette catégorie a ainsi gagné près de 1 250 000 emplois en trente ans, alors même que la catégorie des employés administratifs d’entreprise en perdait 700 000, consécuti​vement à la rationalisation de l’orga​nisation productive. Car celle-ci a progressivement touché même les échelons administratifs. Ce développement d’emplois de service est particulièrement frappant dans le secteur social, en réponse entre autres au vieillissement de la population et au besoin croissant d’aides à domicile pour les personnes dépendantes.

 Enfin, si les trente glorieuses ont été caractérisées par la généralisation de l’emploi « typique » (en CDI et à temps plein) et par l’augmentation du pouvoir d’achat, les employés sont un groupe révélateur de la rupture de tendance depuis le milieu des années 1970. Les employés ont ainsi collectivement connu un déclassement social et professionnel. Les catégories d’employés en progression numérique sont celles que l’on peut considérer comme non qualifiées, et qui sont exposées à une vulnérabilité croissante (emplois temporaires, temps partiel subi), telles que les assistantes maternelles, les personnels de ménage ou les aides à domicile. Les agents du secteur public ont longtemps été protégés de cette évolution, mais le recours croissant de l’État-employeur à des agents non titulaires a fait survenir cette précarisation même dans le secteur public. À l’inverse, les catégories en faible croissance sont en général celles des professions qualifiées et moins vulnérables (agent administratif, agent de recouvrement des impôts…). Au final, si le monde ouvrier a connu un relatif accroissement de la qualification de ses emplois, c’est l’inverse qui s’est produit dans le monde des employés, tant et si bien qu’il est possible de parler de déversement de l’emploi non qualifié d’un groupe à l’autre. Cette déqualification est aussi liée à la standardisation des tâches, comme on le voit particulièrement dans les centres d’appels ou dans les fast-foods.

Le groupe des employés est sans conteste, derrière sa diversité, un groupe en plein essor, mais aussi en pleine mutation, et son évolution en dit sans conteste long sur le monde dans lequel nous vivions.

